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Présentation de l'éditeur


	Enfant dans Sido, adulte dans Les Vrilles de la vigne, Colette cultive un même goût de la liberté : celle de parcourir les forêts à l’aube, de danser, mais aussi celle d’aimer qui elle veut et de vivre comme elle l’entend. 


	Qu’elle se remémore les talents botaniques de sa mère ou qu’elle croque les ridicules de la capitale, le monde, sous sa plume, se savoure et se célèbre.
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Colette (1873-1954) est l’une des plus grandes figures de la littérature française du XXe siècle. Autrice de plus d’une trentaine d’œuvres, artiste de music-hall, journaliste, elle a vécu plusieurs vies. Femme libre, divorcée à plusieurs reprises, bisexuelle : au-delà de son œuvre, c’est aussi sa personnalité et son parcours qui nous fascinent.



➤  Sido, le Capitaine, Juliette et les sauvages

[image: Illustration]
La mère de Colette, Sidonie dite « Sido », est orpheline. Elle grandit en Belgique, élevée par deux frères anticonformistes. Ne possédant aucune dot, elle est mariée à un riche propriétaire terrien, Jules Robineau-Duclos. Surnommé « le singe », l’homme se révèle violent et alcoolique. Sido s’installe dans la maison bourgeoise de Saint-Sauveur-en-Puisaye, un village de Bourgogne, en 1857. Le pénible tête-à-tête avec son mari et l’hostilité des villageois font qu’elle ne s’y plaît pas beaucoup. En 1860, elle donne naissance à sa première enfant : Juliette. À cette même époque arrive un nouveau voisin, Jules Joseph Colette, dont elle tombe rapidement amoureuse… Si bien que, lorsque Achille naît en 1863, la rumeur raconte qu’il serait le fils du capitaine Colette. Deux ans après cette naissance, Jules Robineau-Duclos meurt. Les mauvaises langues vont jusqu’à accuser Sido d’avoir tué son mari ! Elle épouse en secondes noces le capitaine Colette. De leur union naîtront Léopold et Colette.





➤  Saint-Sauveur-en-Puisaye, le paradis de l’enfance
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De son vrai nom Sidonie Gabrielle Colette, Colette naît le 28 janvier 1873, à Saint-Sauveur-en-Puisaye. Sa mère consacre tout son temps à sa maison, à son jardin et à ses animaux. Elle connaît parfaitement la nature et va transmettre son savoir à sa fille. Le père de Colette, surnommé « le Capitaine », dont elle va garder le nom pour signer ses œuvres, est un héros de guerre. Ayant perdu une jambe au combat, il est nommé percepteur des impôts mais rêve de devenir écrivain. C’est d’ailleurs grâce à sa bibliothèque fournie que Colette découvre très tôt la littérature, et notamment Balzac. Au sein de sa famille, celle qu’on surnomme « Minet-Chéri » vit une enfance choyée, au milieu de la nature.


En raison de graves difficultés financières, la famille est obligée de quitter la maison de Saint-Sauveur-en-Puisaye en 1891. Pour Colette, ce départ est synonyme d’une rupture brutale avec l’enfance.





➤  Le mariage et les premières désillusions

Alors que son avenir est compromis par le déclassement soudain de sa famille, Colette fait la rencontre d’Henri Gauthier-Villars, dit « Willy ». En 1893, ils se marient et s’installent à Paris, devenant le couple le plus en vue de la Belle Époque. Rapidement, la jeune épouse reçoit des lettres dénonçant les tromperies de son mari. Colette sombre progressivement dans un profond désespoir.


En 1900, le roman Claudine à l’école connaît un grand succès. Il s’agit des mémoires de jeune fille de Colette, auxquels ont été ajoutés des détails « piquants », à la demande de Willy, qui est le commanditaire de l’œuvre. Willy est à la tête d’un atelier dans lequel des petites mains écrivent des romans grivois qu’il signe de son propre nom. En roi du marketing, il crée même des produits dérivés autour du livre : chapeau, parfum, col Claudine… et contraint Colette à écrire la suite. Les romans forment alors une série : Claudine à Paris (1901), Claudine en ménage (1902) et Claudine s’en va (1903). Alors que l’œuvre est adaptée au théâtre et interprétée par la comédienne Polaire, Colette et elle forment même un duo appelé « les Twins ». Cheveux courts et cols Claudine, les deux trentenaires jouent les enfants pour ressembler à Claudine.
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➤  En quête d’émancipation
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Grâce à son franc-parler et à sa vivacité d’esprit, Colette est très appréciée dans le milieu artistique et littéraire parisien. Elle fait ses premiers pas vers son émancipation. En 1904 paraît Dialogue de bêtes. Dans ce roman signé Colette Willy, l’autrice dévoile une nouvelle facette de sa personnalité : l’amoureuse des animaux. C’est à cette époque que Colette rencontre Mathilde de Morny, dite Missy, avec qui elle vivra une histoire d’amour pendant cinq ans. Elle découvre aussi l’univers du music-hall et elle interprète sur scène différents personnages, en étant parfois très légèrement vêtue, ce qui provoque le scandale. Sa relation avec Willy est officiellement rompue lorsqu’elle s’aperçoit que ce dernier a vendu tous les droits des Claudine et empoché seul l’argent. Leur divorce est prononcé en 1910. Les dix-huit textes qui composent le recueil des Vrilles de la vigne témoignent de toute cette époque.





➤  L’amour et l’écriture, jusqu’à la fin

Au printemps de l’année 1911, Colette rencontre le baron Henri de Jouvenel, rédacteur en chef d’un journal auquel elle collabore, divorcé et père d’un adolescent issu d’un premier mariage. À cette époque, Colette est une journaliste très prolixe. Cette nouvelle casquette lui permet de faire des expériences extraordinaires, comme de participer au premier vol avec passagers de l’aérobus, ou encore d’assister à des procès retentissants. À quarante ans, elle devient mère : sa fille, qui se prénomme Colette, est surnommée « Bel-Gazou ».


En 1920, Colette publie Chéri, qui la consacre comme autrice. Elle décrit la relation d’une femme mûre avec un jeune homme de 25 ans. À cette époque, elle a une liaison avec son beau-fils, Bertrand (alors âgé de 16 ans tandis qu’elle en a 47 !), qui lui inspire un roman : Le Blé en herbe. Henri de Jouvenel la quitte, et leur divorce est acté en 1925.


À côté de son métier de journaliste, Colette publie d’autres romans, comme La Naissance du jour ou encore Mes apprentissages, et se lance brièvement dans les cosmétiques.


Elle rencontre Maurice Goudeket en 1925, son dernier amour connu. En 1929 paraît Sido, œuvre dans laquelle Colette revient sur ses souvenirs d’enfance et accorde une place centrale à sa mère. Installée au Palais-Royal, elle assiste à la guerre derrière sa fenêtre. À partir de 1940, Colette est gravement handicapée. Depuis son lit, elle écrit Le Fanal bleu, qui sera son dernier livre. Elle meurt le 3 août 1954, à 81 ans. Elle reçoit des funérailles nationales, et des anonymes défilent pendant de longues heures devant son cercueil pour lui rendre hommage.


[image: Illustration Affiche pour le spectacle Claudine à Paris, représentant Colette en Claudine avec son chien, par Louis Galice.]Affiche pour le spectacle Claudine à Paris, représentant Colette en Claudine avec son chien, par Louis Galice.
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➤  1871-1914 : la France de la Belle Époque

L’expression « Belle Époque » désigne une période de paix relative, de croissance économique et d’effervescence culturelle durant les années qui précèdent la Première Guerre mondiale. Ces dernières sont notamment marquées par les débuts de l’aviation, le développement de l’automobile et la modernisation des structures fournissant l’électricité. Symbole de cette deuxième industrialisation, la tour Eiffel est dévoilée en 1889, lors d’une exposition universelle. Dans ce contexte, la bourgeoisie d’affaires triomphe tandis que le nombre d’ouvriers augmente, ces derniers travaillant parfois à la chaîne et dans des conditions très pénibles. La France reste, malgré tout, majoritairement rurale.


Sur le plan politique, la France vit sous la Troisième République. La démocratie parlementaire s’établit, malgré des épisodes de tension. De 1894 à 1906, la société française se déchire à propos de l’affaire Dreyfus, dans laquelle ce capitaine juif de l’armée est accusé à tort de trahison.


À l’échelle internationale, la montée des nationalismes et la course aux armements s’intensifient jusqu’au déclenchement de la Première Guerre mondiale, en 1914.





➤  1914-1918 : la Première Guerre mondiale, un conflit mondial et total

Tout au long du XIXe siècle, il existe des rivalités territoriales entre les puissances européennes, notamment en ce qui concerne la constitution des empires coloniaux : l’Allemagne et la France s’opposent pour le contrôle du Maroc. Par ailleurs, la France, qui a perdu l’Alsace-Moselle lors d’un précédent conflit, nourrit un « esprit de revanche » à l’égard de l’Allemagne.


L’événement déclencheur du conflit est l’attentat de Sarajevo, lorsque l’archiduc François-Ferdinand, héritier de l’empire d’Autriche-Hongrie, est assassiné par un nationaliste serbe. On assiste, en août 1914, à une série de déclarations de guerre et à un jeu d’alliances : l’Allemagne, l’Autriche-Hongrie et l’Italie constituent la Triple-Alliance contre la France, le Royaume-Uni et la Russie, qui forment la Triple-Entente, rejointe par l’Italie en 1915. Les États-Unis entrent en guerre de leur côté en 1917.


Plus de 70 millions d’hommes sont appelés à combattre. Les civils, comme les militaires, sont engagés dans le conflit. Beaucoup d’usines se reconvertissent dans l’armement et emploient majoritairement des femmes, les hommes étant partis au front.
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➤  1918-1929 : dans l’après-guerre, une Europe dévastée

Le 11 novembre 1918, l’armistice est signé : la Triple-Alliance sort vaincue du conflit. La Première Guerre mondiale a entraîné la mort de 10 millions de soldats, auxquels il faut ajouter 20 millions de blessés ainsi que des pertes matérielles immenses. Le traumatisme est considérable.


Le traité de Versailles de 1919 redessine les frontières et impose de lourdes réparations à l’Allemagne, semant les germes de tensions futures. Les habitants de l’Alsace-Lorraine retrouvent la nationalité française. En France, la victoire s’accompagne de la reconstruction des régions dévastées et d’un désir de paix durable. Les sociétés connaissent aussi des changements profonds, avec l’émergence de mouvements pacifistes et de lutte pour l’émancipation des femmes.


[image: Illustration Colette préparée pour le premier vol officiel de l’aérobus Caudron, 1919, France.]Colette préparée pour le premier vol officiel de l’aérobus Caudron, 1919, France.
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Dans la première moitié du XXe siècle, la France connaît une période d’effervescence artistique et culturelle sans précédent, reflet des transformations sociales, politiques et technologiques qui la traversent. Le cinéma muet français connaît notamment un véritable âge d’or avec des réalisateurs comme Abel Gance et Georges Méliès. De nombreux artistes, écrivains et musiciens étrangers affluent à Paris, qui devient le cœur battant des avant-gardes, notamment autour des quartiers de Montmartre et de Montparnasse.



➤  Une place plus grande accordée au « moi » et à la sensibilité

En peinture, l’impressionnisme, né avant 1900, continue d’influencer de nombreux artistes comme Claude Monet, Paul Cézanne, Vincent Van Gogh et Paul Gauguin. Ce mouvement, en rupture totale avec l’art académique par ses techniques et ses sujets, propose une nouvelle manière de représenter la réalité. La visée est de rendre compte du caractère éphémère de la lumière et de son effet sur les couleurs et les objets.


En littérature, cette subjectivité grandissante se traduit par un véritable renouveau dans le genre du roman. Des auteurs comme Marcel Proust (À la recherche du temps perdu) remettent en question les conventions narratives traditionnelles héritées du XIXe siècle, ouvrant la voie de l’autofiction. Les expatriés américains, tels qu’Ernest Hemingway (Paris est une fête), font de la capitale française un centre littéraire de premier plan.





➤  Le temps des révolutions artistiques

Après la Première Guerre mondiale, les artistes sont aussi à la recherche de modes d’expression et de représentation inédits pour traduire le monde nouveau qui les entoure.


Développé par Pablo Picasso et Georges Braque, le cubisme est un courant pictural révolutionnaire qui décompose les formes en géométries et perspectives multiples.


Dans les années 1920, André Breton et d’autres artistes comme Salvador Dalí et René Magritte font naître le surréalisme, un mouvement qui explore l’inconscient et les rêves à travers la littérature, la peinture et la poésie.


En musique, le jazz, importé des États-Unis, devient très populaire dans les clubs parisiens.


[image: Illustration Colette en faune pour le rôle du Petit Faune dans Le Désir, la Chimère et l’Amour, mimodrame de Francis de Croisset et Jean Nouguès, La Revue théâtrale, 1906, Paris.]Colette en faune pour le rôle du Petit Faune dans Le Désir, la Chimère et l’Amour, mimodrame de Francis de Croisset et Jean Nouguès, La Revue théâtrale, 1906, Paris.
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Pour étudier Sido et Les Vrilles de la vigne, il faut garder à l’esprit que ces deux œuvres n’ont été ni écrites ni publiées au même moment. Les Vrilles de la vigne paraît pour la première fois en 1908 alors que Sido, dans sa version complète, paraît en 1930.


Dans la vie de l’autrice aussi, cela représente une différence majeure. En effet, à l’époque où paraît le premier volume, Colette a trente-cinq ans et se présente comme une « femme de lettres qui a mal tourné », comme elle l’écrira dans La Vagabonde (1910). Vingt-deux ans plus tard, elle a déjà publié plusieurs œuvres signées de son nom : Chéri (1920), La Maison de Claudine (1922) et Le Blé en herbe (1923). À l’approche de la soixantaine, elle est désormais une écrivaine à succès, reconnue par ses pairs.



➤  La genèse sulfureuse des Vrilles de la vigne


Bien que certains de ses textes aient été publiés auparavant dans des revues littéraires, entre 1905 et 1907, le recueil paraît pour la première fois en 1908 aux Éditions de La Vie parisienne, jeune maison d’édition fondée par Charles Saglio, qui dirige aussi un journal du même nom. La cible est clairement un lectorat d’hommes, appâtés par des textes de grands auteurs illustrés par des images de femmes dénudées. Colette représente un atout charme pour l’éditeur, par la dimension sensuelle de son style mais aussi par son actualité récente, puisqu’elle vient de provoquer le scandale, en montrant un sein nu pour la première fois sur une scène française et en vivant ouvertement avec une femme, Mathilde de Morny, dite « Missy ».


Au moment où Colette compose cette œuvre, elle est très tourmentée : profondément blessée par sa rupture conflictuelle avec Willy, elle se cherche en tant que jeune femme indépendante et en tant qu’artiste. Elle fait ses premiers pas sur les planches comme mime et comédienne de music-hall, mais reste encore très largement associée à Willy par ses contemporains, ce qui explique sans doute qu’elle décide de signer : « Colette Willy ». On sait aujourd’hui, grâce à Frédéric Maget1, que l’autrice tenait beaucoup à cette œuvre, symbole de son émancipation, qu’elle reprend et retravaille à plusieurs reprises jusqu’à la fin de sa vie.





➤  La genèse apaisée de Sido


Sido paraît en deux temps : une première fois en 1929, sous le titre complet Sido ou les Points cardinaux ; puis il reparaît en 1930, enrichi de deux nouveaux chapitres, ceux consacrés au père et aux frères de Colette. Sido a sans doute été composé à la demande d’un éditeur, Léon-Pierre Quint. Passionné par les œuvres de Colette, il a compris que le personnage de Sido était essentiel. Il crée une collection intitulée « Femmes », composée de portraits féminins, dans laquelle le roman va prendre place. Plus de quinze ans après la mort de Sido, Colette parvient à surmonter ses pudiques réticences pour évoquer cette figure maternelle si importante, avec laquelle elle a entretenu une relation ambivalente, entre amour infini et désir d’émancipation.


Après avoir écrit plusieurs romans autour des relations amoureuses, Colette revisite alors ses souvenirs de manière apaisée pour dresser un tableau de famille : sa mère au centre, son père et ses frères autour.
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Bien que Sido et Les Vrilles de la vigne aient été composés à des époques complètement différentes de la vie de Colette, ils ont en commun de faire la part belle aux souvenirs. La dimension autobiographique représente un premier fil conducteur entre ces deux œuvres. Dans Les Vrilles de la vigne, l’autrice évoque tour à tour sa séparation avec Willy, son quotidien avec Missy, son enfance, ou encore son expérience du music-hall, tandis que, dans Sido, elle se consacre à son enfance à Saint-Sauveur-en-Puisaye et aux personnages qui composent sa famille.



➤  Les Vrilles de la vigne, l’« œuvre-arlequin2 »

Cette expression du spécialiste Michel Mercier, qui fait référence au costume du célèbre personnage de théâtre fait de différents morceaux de tissu coloré cousus ensemble, permet de qualifier joliment cette œuvre protéiforme. En effet, sous un même titre se voient réunis dix-huit textes très différents.


	Tout d’abord, les thèmes abordés sont très divers, plus ou moins inspirés de la vie de Colette : la rupture avec Willy (« Les Vrilles de la vigne », p. 125), la vie avec Missy (« Nuit blanche », p. 128), les animaux (« Nonoche », p. 142, ou « Toby-Chien parle », p. 154), la scène (« Music-halls », p. 225), ou encore la vie mondaine (« De quoi est-ce qu’on a l’air ? », p. 183).


	Ensuite, ses fragments varient en longueur et appartiennent à des genres très différents. Le recueil s’ouvre par exemple sur un conte allégorique, celui du rossignol qui parvient à s’affranchir des vrilles de la vigne qui tentent de l’enfermer, double animal de l’autrice elle-même. Mais ce texte musical et imagé pourrait aussi bien être qualifié de poésie en prose. Tout comme le texte « Jour gris » (p. 133) qui, par sa dimension lyrique très présente ainsi que par la place accordée aux images3 et aux sensations, oscille entre récit d’inspiration autobiographique et poésie. Enfin, dans un tout autre registre, on trouve aussi dans Les Vrilles de la vigne des dialogues de théâtre, des saynètes comme dans « Toby-Chien parle » (p. 154), texte dans lequel Colette prend plaisir à faire parler des animaux.





➤  Sido, le récit autobiographique

Sido propose une forme en apparence plus classique. Dans ce texte entièrement narratif, l’énonciation est très claire : la narratrice adulte évoque ses souvenirs d’enfance à la première personne du singulier, en y ajoutant parfois des anecdotes ou des analyses apparues avec le recul du temps.


L’unité de sujet est aussi plus évidente : il s’agit de dresser le portrait des différents membres de la famille et de décrire les lieux importants et tous les éléments qui ont appartenu au monde de l’enfance de la narratrice.


En ce sens, l’œuvre répond aux critères fixés par Philippe Lejeune dans son ouvrage Le Pacte autobiographique (1975) : l’autrice semble raconter sa vie de manière sincère et authentique, elle se positionne comme la narratrice. En revanche, par la place accordée à la nature et au monde ainsi que par son style très poétique, on peut affirmer que Colette s’approprie le genre et dépasse cette définition assez stricte. C’est pourquoi on préférera parler de récit autobiographique.
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➤  Sido, le personnage principal de sa vie

« Va leur montrer ce que je sais faire ! » (Sido, p. 70, l. 136) : cette exclamation du personnage résume à elle seule l’impression qui se dégage à la lecture de ce chapitre éponyme, celle d’un bel hommage.


Sous la plume de la narratrice, Sido est effectivement décrite comme un personnage hors du commun : reine des jardins, ou encore sorcière qui aurait tous les pouvoirs sur la nature. Même sa description physique participe de sa légende. Elle arbore un « glorieux visage de jardin » marqué par un « intrépide regard gris », un « visage couleur de pomme d’automne » (Sido, p. 55, l. 301,311). Sa manière de se mouvoir, telle qu’elle est décrite par la narratrice, est aussi placée sous le signe de l’agilité, du savoir-faire : « une main preste […], brunie, tôt gravée de rides par les travaux ménagers, le jardinage, l’eau froide et le soleil » (Sido, p. 60, l. 430-432).


Sido paraît surtout toute-puissante. Sur le voisinage, elle exerce son aura en donnant des ordres criés depuis son jardin, tandis que derrière les clôtures, en guise de réponse, ce sont des paroles indistinctes marquées par un fort accent bourguignon qui sont rapportées par la narratrice. Ce caractère bien trempé transparaît aussi dans sa capacité à épingler les défauts de son entourage, pour le plus grand plaisir de son mari : « Pan ! applaudissait mon père » (Sido, p. 47, l. 113).


Surtout, Sido semble avoir un don pour comprendre la nature qui l’entoure. Elle lit la météo dans les pelures d’oignon ou la position de la chatte, elle est capable d’entendre la pluie arriver à des kilomètres à la ronde et elle parvient à faire pousser des fleurs que tout le village lui envie. « Toute présence végétale agissait sur elle comme un antidote, et elle avait une manière étrange de relever les roses par le menton pour les regarder en plein visage », raconte la narratrice, comme si, de manière presque surnaturelle, Sido ne faisait qu’un avec le monde qui l’entourait.





➤  Un amour inconditionnel

Sido est représentée aussi comme une femme aimée et une mère aimante. Protectrice et soucieuse du bien-être de ses enfants, elle semble avoir un lien privilégié avec la benjamine, celle qu’elle appelle « Minet-Chéri » (Sido, p. 43, l. 2) ou encore « Beauté, Joyau-tout-en-or » (Sido, p. 54, l. 265-266). Dans Sido, la narratrice ne cache pas non plus son attachement passionné à sa mère, sa « ferveur » (p. 73, l. 2), déjà palpable dans sa manière de la décrire et de reproduire ses paroles. Mais cet amour infini entre les deux personnages ne doit pas masquer l’ambivalence de cette relation parfois étouffante. Sido est aussi décrite comme possessive, « jalous[e] » de celle qu’elle considère comme son « œuvre », ou plus exactement son « chef-d’œuvre » (Sido, p. 54, l. 267).


La narratrice de Sido évoque aussi à plusieurs reprises la vie harmonieuse de la famille et le couple modèle formé par ses parents : « Peut-être nos voisins imitaient-ils […] la paix de notre jardin où les enfants ne se battaient point, […] où, trente années durant, un mari et une femme vécurent sans élever la voix l’un contre l’autre » (p. 51, l. 195-199). Cette « complète image de l’amour » (p. 89, l. 214-215), notamment présente dans le regard passionné que son père porte sur sa mère, semble un objet de fascination pour la narratrice, qui l’évoque à de multiples reprises, avec beaucoup de tendresse. Elle l’identifie aussi comme une explication de sa méconnaissance de son père : « La figure de mon père reste indécise, intermittente » (p. 76, l. 73-74).


L’écriture de Sido constitue pour l’autrice une occasion d’interroger ses racines et notamment l’héritage parental : « Lyrisme paternel, humour, spontanéité maternels, mêlés, superposés, je suis assez sage à présent, assez fière pour les départager en moi, tout heureuse d’un délitage où je n’ai à rougir de personne ni de rien » (Sido, p. 75, l. 56-59).





➤  Un lien viscéral entre Colette et la nature

« Chut !… Regarde… » (p. 63, l. 524), voilà l’ordre intimé par Sido à sa fille devant un merle qui picore de précieuses cerises. Le don de la nature, Colette semble l’avoir reçu de sa mère. Pédagogue sans le vouloir, initiatrice par imitation plutôt que par discours, Sido lui a transmis ce goût pour la faune et la flore grâce à ses « paroles innocentes, enseignements maternels que donnent aussi, à leurs petits, l’hirondelle, la mère lièvre, la chatte » (Sido, p. 83, l. 57-58).


Certaines formules employées par Colette nous donnent l’impression qu’elle ne fait qu’un avec la nature, qu’elle est en véritable osmose avec le monde vivant qui l’entoure. Au point qu’elle affirme porter la trace de cette nature dans sa propre chair. Les géraniums et les digitales seraient par exemple responsables de la couleur de ses joues : « c’est de votre reflet que ma joue d’enfant reçut un don vermeil » (p. 52, l. 229-230) ; plus loin, elle se juge embellie par ses « yeux bleus assombris par la verdure » (p. 54, l. 270).


Il est vrai que Colette embrasse le monde à travers tous ses sens. Ainsi, dans Sido, elle décrit comme elle prend plaisir à goûter des eaux de source : « La première avait le goût de feuille de chêne, la seconde de fer et de tige de jacinthe… Rien qu’à parler d’elles je souhaite que leur saveur m’emplisse la bouche au moment de tout finir, et que j’emporte, avec moi, cette gorgée imaginaire » (p. 54, l. 282-285). Tout comme elle aime goûter la pluie ou savourer le vent : « réjouir ma peau du souffle d’Ouest, humide, organique et lourd de significations » (p. 57, l. 351-352).


Cet amour de la nature apparaît comme une véritable clef du bonheur et permet déjà à la narratrice enfant de se sentir à sa place dans le monde : « C’est sur ce chemin, c’est à cette heure que je prenais conscience de mon prix, d’un état de grâce indicible et de ma connivence avec le premier souffle accouru, le premier oiseau, le soleil encore ovale, déformé par son éclosion » (p. 53, l. 260-264).





➤  Forger une langue pour célébrer le monde

La nature occupe une très large place dans les deux œuvres et devient un personnage à part entière. Les descriptions de paysage sont précises et composent des tableaux très colorés, du camaïeu de rouge présent dans le jardin de Sido au dégradé de mauves issu du souvenir des violettes, évoquées dans « Le dernier feu » (p. 137). La précision du vocabulaire employé est aussi éblouissante. On assiste à une véritable leçon de botanique lorsque la narratrice évoque l’« ombelle » (Sido, p. 51, l. 203) du panais sauvage et la « hampe » (Sido, p. 51, l. 205) des digitales, ou encore lorsqu’elle nomme des fleurs aux noms méconnus comme la « croix-de-Malte », les « bâtons-de-Saint-Jacques » (Sido, p. 52, l. 232-233), ou encore la « rose cuisse-de-nymphe-émue » (Sido, p. 61, l. 483).


Pour décrire le monde qui l’entoure et traduire en même temps son lien privilégié à la nature, Colette invente une langue, cette écriture de la sensation qui caractérise profondément son style. Vue, odorat, toucher, goût, ouïe : les cinq sens sont régulièrement convoqués, tantôt séparément, tantôt associés selon un procédé littéraire que l’on nomme la synesthésie. En effet, chez Colette, il n’est pas rare que la narratrice affirme goûter un parfum ou voir une couleur, à l’instar de ce phénomène qu’avait évoqué Baudelaire (1821-1867), le premier, dans son sonnet « Correspondances », avec les « parfums frais […] verts comme des prairies ». Dès l’enfance, pour Colette, la nature se vit ainsi de manière charnelle : « le brouillard retenu par son poids baignait d’abord mes jambes, puis mon petit torse bien fait, atteignait mes lèvres, mes oreilles et mes narines plus sensibles que tout le reste de mon corps… » (Sido, p. 53, l. 256-259). Avec une extrême virtuosité, Colette parvient aussi à recréer cette sensualité de la nature à travers la musicalité de son écriture, une caractéristique qui la rapproche souvent de la poésie en prose et qui rappelle aussi sa sensibilité de musicienne. En effet, à plusieurs reprises, l’oreille du lecteur est interpellée par la présence d’assonances et d’allitérations comme lorsqu’elle décrit les violettes de son passé : « Violettes à courte tige, violettes blanches et violettes bleues, et violettes de coucou anémiques et larges » (« Le dernier feu », p. 138, l. 44-45).


	Comme sa mère avant elle, Colette semble abolir les frontières entre les espèces. Littérairement, cela se traduit par le recours fréquent à des personnifications de la nature, comme le vent dans « Jour gris » qui « court […] patient et contenu, tapi derrière la dune », qui plus loin « s’élance, avec un cri guerrier, secoue humainement les volets » (p. 133, l. 6-8). Cette harmonie passe aussi par l’anthropomorphisme, dans les dialogues où les animaux sont doués de parole, comme dans « Toby-chien parle » (p. 154) ou de pensées très humaines, comme dans « Nonoche » (p. 142).





➤  L’expression de la nostalgie et le lyrisme

« Il faut que je refasse le chemin, il faut qu’une fois encore j’arrache, de mon pays, toutes mes racines qui saignent… » s’émeut la narratrice dans « Jour gris » (p. 136, l. 87-89). La quête de soi et l’écriture du souvenir s’accompagnent d’un irrémédiable sentiment de perte que l’on nomme « nostalgie ».


À travers plusieurs textes, la période durant laquelle Colette vit à Saint-Sauveur-en-Puisaye est présentée comme un « paradis », perdu au moment où l’autrice prend sa plume. Perdues aussi l’insouciance et l’assurance de l’enfance après les tromperies et les trahisons, évoquées notamment dans Les Vrilles de la vigne : « Mais ce que j’ai perdu, Claudine, c’est mon bel orgueil, la secrète certitude d’être une enfant précieuse […]. Vous n’imaginez pas quelle reine de la terre j’étais à douze ans ! » déplore la narratrice dans « Le miroir » (p. 204, l. 91-102).


Cette question de la fuite du temps, omniprésente dans les deux œuvres, apparaît tout particulièrement dans quatre textes : « Jour gris », « Le dernier feu », « Rêverie du nouvel an » et « Le miroir ». Dans « Jour gris », la narratrice met en concurrence passé et présent, en tâchant par l’écriture de ressusciter et de partager son souvenir. Elle s’adresse alors à son amante et l’invite à un voyage mental très sensuel : « [V]iens que je te dise tout bas : le parfum des bois de mon pays égale la fraise et la rose » (p. 134, l. 47-49). Mais la fin du texte montre combien cette expérience est vaine : les souvenirs ne peuvent être partagés sans provoquer la jalousie, et, surtout, l’enchantement d’un paysage appartenant au passé se brise à la lumière du présent : « Je t’ai parlé sans doute d’un pays de merveilles […]. N’y va pas : tu le chercherais en vain » (p. 136, l. 92-94).


Le sentiment de nostalgie trouve souvent son expression dans un registre très lyrique. C’est ainsi le cas dans le recueil des Vrilles de la vigne, où la narratrice s’épanche davantage. L’exaltation des sentiments se traduit par de nombreuses phrases exclamatives et interrogatives ainsi que de multiples apostrophes : « Ô violettes de mon enfance ! » (« Le dernier feu », p. 139, l. 48).


[image: Photo Photographie de Colette avec son chat.]Photographie de Colette avec son chat.
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➤  Sido


La première partie de l’œuvre, « Sido », paraît en 1929 sous le titre Sido ou les Points cardinaux. Au printemps 1930, Colette ajoute une deuxième puis une troisième partie à ce texte initial, intitulées respectivement « Le Capitaine » et « Les Sauvages ».



« SIDO »


La narratrice dresse un portrait original de sa mère, personnage central de son enfance.







« LE CAPITAINE »


Avec le recul du temps, la narratrice tente de percer le mystère de son père, qu’elle pense avoir mal connu de son vivant.







« LES SAUVAGES »


Sous ce drôle de titre se cache un chapitre consacré à la turbulente fratrie de la narratrice. Des souvenirs de différentes époques se mêlent pour tenter de cerner les personnalités d’Achille et de Léopold.










➤  Les Vrilles de la vigne


Les dix-huit textes qui composent ce recueil ont d’abord été publiés dans des revues, entre 1905 et 1908, avant d’être réunis en 1908. En 1934, Colette republiera cette œuvre en lui adjoignant plusieurs nouveaux textes qui figurent en annexe de notre édition.



« Les vrilles de la vigne »


Dans ce conte allégorique, la narratrice use de l’image poétique du rossignol, pris au piège de la vigne, et de son chant salvateur pour évoquer son propre désir d’émancipation et sa recherche d’une voix poétique.







« Nuit blanche »


Le récit d’une nuit d’insomnie se mue en déclaration amoureuse à Missy.







« Jour gris »


Grâce au pouvoir incantatoire de l’écriture, la narratrice invite son interlocutrice, Missy, à partager ses souvenirs d’enfance.







« Le dernier feu »


La narratrice prend le prétexte d’un dernier feu de cheminée aux côtés de Missy, symbole de la sortie de l’hiver, pour évoquer le printemps à Saint-Sauveur-en-Puisaye.







« Nonoche »


La narratrice fait parler et penser les animaux, et notamment la chatte Nonoche, qui est tiraillée entre sa maternité et son désir pour le gros Matou.







« La dame qui chante »


Entre enchantement et désillusion, un narrateur raconte un concert de chant auquel il a assisté.







« Toby-Chien parle »


Toby-Chien et Kiki-la-Doucette ont la parole. Ils commentent la vie tourmentée de leur maîtresse.







« Dialogue de bêtes »


Toby-Chien et Kiki-la-Doucette ont à nouveau la parole. Ils évoquent la scène et les spectacles.







« Toby-Chien et la musique »


Sous la forme d’une interview imaginaire, Toby-Chien dialogue avec la narratrice au sujet de son rapport à la musique.







« Belles-de-jour »


La narratrice, très ironique, épingle les femmes de son entourage, en se moquant de leurs artifices qui, selon elle, font fuir les hommes.







« De quoi est-ce qu’on a l’air ? »


La narratrice s’interroge sur les désavantages de la vie mondaine et se félicite de ne pas y prendre part.







« La guérison »


La narratrice propose une réflexion sur la souffrance amoureuse à partir de l’anecdote de la rupture de Valentine et son amant.







« Le miroir »


La narratrice évoque son passé et la fuite du temps avec son double de papier, Claudine, avec laquelle elle souhaite prendre ses distances.







« En marge d’une page blanche I »


La narratrice consigne différentes anecdotes à partir de son observation d’une plage.







« En marge d’une page blanche II »


La narratrice collecte de nouvelles anecdotes à partir de son observation d’une plage et ses impressions lors d’une sortie en forêt.







« Partie de pêche »


À la manière d’un journal intime, la narratrice note les détails d’une journée de pêche.







« Music-halls »


La narratrice décrit les coulisses du music-hall, comme les personnages qu’elle y croise.







« Printemps de la Riviera »


La narratrice évoque la beauté du Midi (elle se trouve à Nice), pour mieux faire l’éloge de sa terre natale.






[image: Illustration Maison de Colette à Saint-Sauveur en Puisaye, en Bourgogne-Franche-Comté.]Maison de Colette à Saint-Sauveur en Puisaye, en Bourgogne-Franche-Comté.
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Répondez aux questions suivantes et vérifiez ainsi votre bonne compréhension de l’œuvre au fil de votre lecture.






Sido

A. Où se déroule la majorité de cette œuvre ? En quoi est-ce important ?


B. À l’aide de la section « Tout pour comprendre » ou d’une recherche en ligne, réalisez un arbre généalogique de la famille de Colette.


C. Quel « monde » est célébré dans cette œuvre ? À quoi et à qui la narratrice rend-elle hommage ?





Les Vrilles de la vigne

D. À quelle période de sa vie Colette écrit-elle les textes qui composent ce recueil ? En quoi est-ce important pour les comprendre ?


E. À l’aide de la section « Tout pour comprendre », expliquez qui est Missy. Dans quels textes apparaît-elle ? Comment est-elle représentée ?


F. Colette est souvent décrite comme une amoureuse des animaux. Quels sont les textes de ce recueil qui le prouvent ? Pourquoi ?


G. Quel « monde » est célébré dans cette œuvre ? À quoi et à qui la narratrice rend-elle hommage ?
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1912 : mort de Sido, la mére de Colette.

1913 : naissance de Colette de Jouvenel, fille de Colette.
1914-1918 : Premiére Guerre mondiale.

1923 : parution du Blé en herbe, signé du seul nom de Colette.
1925 : officialisation du divorce avec Henry de Jouvenel ; ren-
contre avec Maurice Goudeket, que Colette épouse dix ans plus
tard.

1929 : parution de Sido sous le titre « Sido ou les Points car-
dinaux ».

1930 : deux nouveaux chapitres (« Le Capitaine » et « Les Sau-
vages ») sont ajoutés a Sido.

1939-1945 : l'invasion de la Pologne par Hitler déclenche la
Seconde Guerre mondiale. Le conflit, européen a l'origine,
s'élargit a I'échelle mondiale avec l'intervention du Japon et
I'entrée en guerre des Etats-Unis.

1945 : Colette est élue a l'académie Goncourt, dont elle

devient présidente en 1949.

3 aolt 1954 : décés de Colette a Paris. Des obséques natio-

nales ont lieu en son honneur le 7 ao(it.
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Le contexte

en un coup d’ceil

28 janvier 1873 : naissance de Sidonie Gabrielle Colette a
Saint-Sauveur-en-Puisaye (Bourgogne).

1891 : déménagement de la famille de Colette, contrainte de
quitter la maison de Saint-Sauveur-en-Puisaye.

1893 : mariage avec Henri Gauthier-Villars (« Willy »), puis instal-
lation & Paris.
1900 : parution de Claudine & I'école, signé du seul nom de

Willy. Grand succés et parution des trois autres titres de la série
de 1901 & 1903.

1904 : parution de Dialogue de bétes, signé Colette Willy.

1905 : rencontre avec Mathilde de Morny (« Missy »), avec qui
Colette entretient une relation amoureuse jusqu’en 1911.
1907 : unique représentation de Réve d’Egypte, un tableau de
la revue du Moulin-Rouge dans lequel Colette et Missy
s'embrassent sur scéne, ce qui fait scandale.

1908 : premiere parution du recueil des dix-huit textes qui com-
posent Les Vrilles de la vigne, signé Colette Willy.

1910 : officialisation du divorce avec Willy; parution de La
Vagabonde, signé Colette Willy.

1911 : rencontre avec Henry de Jouvenel, que Colette épouse
I'année suivante.
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'LA REVUE THEATRALE
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Colette, reporter de guerre

Pendant la Premiére Guerre mondiale, Colette prend sa plume de journaliste
et publie plusieurs articles sur ce sujet. Son angle : 'attitude héroique des
femmes. « |l faut les louer toutes, et celles qui “font quelque chose”, et
celles qui ne font rien, sinon se taire, manquer de presque tout et ne pas le
dire », écrit-elle dans Le Matin. Pour évoquer le courage féminin, I'autrice
utilise la métaphore de l'abeille réputée pour évoluer en groupe et connue
pour sa solidarité, son intelligence et sa capacité de travail.
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PARISIANA
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